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Agenda
Cinéma
Premières visions
❍ Genghis Khan de Shinichirô 
Sawai, avec Takashi Sorimachi et 
Rei Kikukawa. Une sous-production 
sino-mongole sur un sujet éculé. À ne 
même pas se déranger. Planète Zouk/St-
Élie/Abraj, CinemaCity, Empire Dunes/Sodeco

★ Seven Pounds de Gabriele 
Muccino, avec Will Smith et  Rosario 
Dawson. Un homme qui veut acheter 
sa rédemption en sauvant sept vies. 
Sujet intéressant, mais tourne au mélo. 
Si vous n’avez rien d’autre à faire et 
vous avez envie de pleurer. CinemaCity, 
Empire Dunes/Sodeco/Galaxy, Espace
★ The Tale of Despereaux de 
Rob Stevenhagen et Sam Fell. Un 
conte animé qui plaira seulement aux 
enfants. Avec les voix de Matthew 
Broderick, Dustin Hoffman et Kevin 
Kline. CinemaCity, Empire Sodeco/Galaxy, 
Kaslik, Grand Cinemas ABC/Grand Concorde/
Grand Las Salinas 
★ Traitor de Jeffrey Nachmanoof, 
avec Don Cheadle et Guy Pearce. 
L’Amérique et le terrorisme, un sujet 
rabâché, mais un film qui ennuie sauf 
pour les adeptes du genre. Grand Cine-
mas ABC/Grand Concorde/Grand Las Salinas.

En salle
■ Al-Dada Doody Film arabe. Zouk, 
Abraj, Empire Dunes, Sodeco
★★ Australia de Baz Luhrmann, 
avec Nicole Kidman et Hugh Jackman. 

Une histoire d’amour au pays des 
kangourous avec le souffle épique 
d’Autant en emporte le vent. Empire 
Dunes/Sodeco/Galaxy, Espace, Stargate Zahlé
★ Bedtime Stories d’Adam 
Shankman, avec Adam Sandler et 
Guy Pearce. Une gentille comédie de 
Disney où toutes les histoires racontées 
le soir avant de dormir se réalisent. 
Zouk, St-Élie, Abraj, Empire Dunes 
★★ Beirut open city de Samir 
Habchi, avec Khaled al-Nabawi et 
Rodney al-Haddad. Un beau film sur 
l’oppression,  dont l’action se déroule 
dans les années 90. Planète Zouk/Abraj/
St-Élie, Stargate Zahlé, Empire Sofil
★★ Body of Lies de Ridley Scott, 
avec Russell Crowe et Leonardo Di-
Caprio. Un thriller d’espionnage et un 
face-à-face de grands acteurs sur fond 
d’Irak. Grand Concorde
★★ Changeling de Clint Eastwood, 
avec Angelina Jolie et John Malkovich.
Drame. Un enfant disparaît et à la 
place, un autre est rendu à la maman. 
L’enquête commence.Grand Cinemas 
ABC/Grand Concorde, CinemaCity, Kaslik
■ Dabbour Film arabe. Planète Zouk
★★ Madagascar 2 d’Eric Darnell et 

Tom McGrath. Les évadés du zoo se 
retrouvent dans la jungle à nouveau. 
Bigarré, chantant et très amusant.  Avec 
les voix de Ben Stiller et Sacha Baron 
Cohen. Grand Cinemas ABC/Grand Concorde
★★★★ Revolutionary Road de 
Sam Mendes, avec Leonardo DiCaprio 
et Kate Winslet. Dans les années 50, 
un couple fait face à une crise dans 
le ménage. Pourra-t-il s’en sortir. Un 
chef-d’œuvre soutenu par de très bons 
acteurs. CinemaCity, Empire Sodeco/Galaxy, 
Kaslik, Grand Cinemas ABC/Grand Concorde/
Grand Las Salinas
★ RockNrolla de Guy Ritchie, 
avec Gérard Butler, Thandie Newton 
et Tom Wilkinson. Des individus 
louches voient leurs destins basculer 
à cause d’un rockeur toxicomane. Du 
Tarentino à l’anglaise. Grand Cinemas 
ABC/Grand Concorde/Grand Las Salinas, 
CinemaCity, Espace  
★ Role Models de David Wain, avec  
Seann William Scott et Paul Rudd. 
Obligés de purger une sentence, deux 
niaiseux finissent par prendre leur rôle 
de modèle au sérieux. Du comique 
américain. CinemaCity
★ Taken Planète Zouk/Abraj

★★★ The Visitor de Thomas 
McCarthy, avec Richard Jenkins. 
Comédie dramatique sur l’amitié 
entre un professeur et un couple 
d’immigrés. Empire Sofil
★ Transporter 3 d’Olivier Mega-
ton, avec Jason Statham et Natalya 
Rudakova. Film d’action dans la 
suite des autres transporteurs. Planète 
Zouk/Abraj
★★ Twilight  de Catherine Hard-
wicke, avec Kristen Stewart et Robert 
Pattinson. Histoire d’amour sur fond 
de vampirisme. Fascinant. Grand 
Concorde, Espace, Empire Galaxy
■ Underworld 3 de Patrick 
Tatopoulos, avec Rhona Mitra et Bill 
Nighy. Fantastique et thriller. Empire 
Dunes, Planète Abraj/Zouk
★★★ Valkyrie de Bryan Singer, 
avec Tom Cruise. Un bon film, avec 
un très bon casting sur le complot 
mené contre Hitler en 1944 par le 
colonel Stauffenberg. Zouk, St-Élie, 
Abraj,  CinemaCity, Empire Dunes/Sodeco, 
Grand Cinemas ABC
★★★ Vicky Cristina Barce-
lona de Woody Allen, avec Javier 
Bardem, Penelope Cruz et Scarlette 

Johansson. Un amour triangulaire 
comme sait le décrire Woody Allen 
avec un très bon scénario. Grand 
Cinemas ABC 
★ Yes Man de Peyton Reed, avec 
Jim Carrey et Zooey Deschanel. 
Suffit-il de dire toujours oui pour voir 
sa vie transformée. On ne peut rater 
le retour de Jim Carrey. Grand Cinemas 
ABC/Grand Concorde/Grand Las Salinas, 
CinemaCity, Espace, Empire Galaxy. 

N.B. : Les programmes ci-dessus sont 
donnés sous toute réserve.

CINÉ-CLUBs
Cycle « les documentaires  » : 
Rue Santa Fe de Carmen Castillo à 
l’École supérieure des affaires rue Cle-
menceau à 20h30. Tél. : 01/373373
Cycle « Quentin Tarantino » : 
Reservoir Dogs au Club 43 rue 
Gouraud Mar Mikhaël à 20h30. Tél. : 
03/614689.

Expos
Pluriel 2 à la galerie Zamaan rue 

Sadate fin Hamra jusqu’au 7 février. 
Tél. : 01/745571
Guillaume de Jerphanion 
(1877-1948) en Asie Mineure au 
rez-de-chaussée de la Bibliothèque 
orientale au-dessus du théâtre Monnot 
à Achrafieh jusqu’à fin février. Tél. : 
01/421810
Caroline Pirotte au Kulturzen-
trum de Jounieh près du téléphérique 
jusqu’au 27 février. Tél. : 09/835572
Rima Amyuni : peintures récen-
tes à la galerie Alice Mogabgab rue 
Achrafieh jusqu’au 14 février. Tél. : 
01/204984
Femmes d’images : Fragments 
d’intimité au CCF rue de Damas 
jusqu’au 6 février. Tél. : 01/420200
Closer au Beirut Art Center Jisr 
el-Wati jusqu’au 2 avril. Tél. : 
01/397018
Hanibal Srouji : Offrandes à la 
galerie Janine Rubeiz Raouché imm. 
Majdalani jusqu’au 7 février. Tél. : 
01/868290
Qantara, Patrimoine Médi-
terranéen au Musée national de 
Beyrouth jusqu’à fin février. Tél. : 
01/612298

In the middle of the middle à 
la galerie Sfeir-Semler imm. Tannous 
à La Quarantaine jusqu’au 24 mars. 
Tél. : 01/566550.

Théâtre
Le retour de Charles de 
Gaulle de Hagop Der-Ghougassian 
à la salle Act du théâtre Monnot rue 
de l’USJ à 19h30 jusqu’au 8 février. 
Tél. : 01/202422
Hammam Baghdadi au théâtre 
Babel Hamra à 20h00 jusqu’au 14 
février, du jeudi au samedi. Tél. : 
01/744033
Le retour du Phénix de Mansour 
Rahbani au Casino du Liban à 20h30 
et les dimanches à 17h00 jusqu’au 
27 février. Tél. : 01/999666
Les diseurs à l’Olympia de  
Kaslik à 21h30. Tél. : 09/644202 
– 3
Tabdil or no Deal au Grand Hills 
Broummana tous les samedis. Tél. : 
04/862888
Comedy Night à l’hôtel Royal 
à Dbayé du jeudi au dimanche à 
21h00. Tél. : 04/555220.

Pour connaître les horaires du
circuit Empire, appeler le 1 269.
Freeway	 01/485 590
Planète/Abraj	 01/292 192
Zouk	 09/221 363
Grand Concorde	 01/738 439
St-Élie	 04/406 706
Grand Cinemas ABC	01/209 109
CinemaCity	 01/899 993
Métropolis Cinéma	01/753 013
Grand Las Salinas	 06/540 970
KASLIK	 09/912 503
Chef-d’œuvre	 ★★★★
Très bon 	 ★★★
Bon	 ★★
À la rigueur	 ★
Nul	 ❍

Pas vu	 ■

Atiq Rahimi : au nom
de toutes les femmes

Premier livre de l’auteur à être 
écrit en français et non dans sa 
langue maternelle, le persan, 
l’ouvrage mêle prose et poésie 
ainsi que la double influence 
de l’Orient et de l’Occident. 

À travers cette œuvre qui 
se déroule comme un film de 
cinéma (son ouvrage Terre et 
cendres a déjà fait l’objet d’un 
film ), en divers plans et sé-
quences et dans un style concis, 
épuré, l’auteur est parvenu à 
se glisser dans le corps de la 
protagoniste de l’action, pour 
devenir la voix de toutes les 
Afghanes et porter en lui toute 
leur misère. 

Le rideau se lève donc sur 
une femme afghane, qui est as-
sise près du lit d’un homme (un 
guerrier) à demi-mort. Devant 
ce corps inerte que seuls cer-
tains soins rudimentaires ten-
tent de réanimer, l’épouse fait 
un monologue. Elle est cloi-
sonnée dans la souffrance. Au 
fil d’un chapelet qu’elle égrène, 
elle prie, au fil des souffles de 
l’homme, elle implore Dieu et 
au fil des heures, elle cite tous 
les noms du Tout-Puissant (al-
Qahhâr, al-Wahab…). Ma-
chinalement, inlassablement. 
L’espace d’un moment (qui 
dure quarante pages), le lecteur 
a l’impression que cette femme 
est tellement éplorée qu’elle 
veut que son mari guérisse et 
se lève. Mais petit à petit, au 
fil des mots et des gestes (tou-
jours identiques), il semble qu’à 
travers ce rituel macabre, « elle 
enlève le cathéter, retire la se-
ringue, nettoie le tuyau…, cette 
femme est en train de faire le 
requiem de sa vie ».

Un plaidoyer poétique
« Une pierre noire sacrée 

devant laquelle tu te lamen-
tes sur tous tes malheurs… tes 
souffrances… tes douleurs…tes 

misères… à qui tu confies tout 
ce que tu as sur le cœur et que 
tu n’oses pas révéler aux autres 
(…) Tu lui parles…La pierre 
t’écoute, éponge tous tes mots, 
tes secrets jusqu’à un jour elle 
éclate. » Cette belle métaphore, 
que l’auteur, devenu lui-même 
acteur car participant à cette 
« liturgie » lugubre, a emprunté 
à une légende, illustre ce com-
battant mourant qui n’a jamais 
tendu l’oreille aux plaintes 
de sa femme et qui se trouve 
aujourd’hui contraint par les 
circonstances à l’écouter. Au fil 
des pages, la prière s’estompe 
laissant place aux cris intéri-
eurs de l’Afghane. Des cris de 
douleur venant des tripes et qui 
traduisent sa solitude de femme 
mariée. N’ayant jamais osé ré-
véler ses secrets à son mari, elle 
profite de son état pour tout lui 
dévoiler. Sordide mais dérisoire 
à la fois. Est-ce pour qu’il éclate 
comme la pierre qu’elle agit de 
la sorte ?

« Ce récit est écrit à la mé-
moire de N.A. – poétesse 
afghane sauvagement assassi-
née par son mari » –, écrit Atiq 
Rahimi au début de son livre 
mais, deux pages plus loin, on 
retrouve cette autre phrase : 

« Quelque part en Afghanistan 
ou ailleurs. » Ces mots remplis 
de violence et d’aigreur tradui-
sent la sombre condition fémi-
nine dans les régimes obscu-
rantistes. Les femmes n’y sont 
que des mortes vivantes, semble 
dire l’auteur. 

Atiq Rahimi, installé en 
France depuis 1985, lutte 
contre cet obscurantisme qui 
réduit des êtres à des fantômes 
palpables. En partageant son 
temps entre Paris et Kaboul, où 
il assure un travail de directeur 
artistique à la télévision et ani-
me un atelier d’écriture de scé-
narios, l’auteur s’imprègne ainsi 
sans cesse des deux cultures 
occidentale et orientale, use de 
la liberté de parole, l’une pour 
fustiger les diverses aliénations 
de l’autre. 

N’a-t-il pas d’ailleurs dit : « Je 
prends à l’Occident son genre 
littéraire, le roman – raconter 
une histoire sans métaphores – 
et à l’Orient ses rites, son ima-
gerie et sa poésie » ? 

Une symbiose parfaite qu’il 
met au service des mots et de la 
pensée libre. 

* Disponible à la librairie
Antoine.

Livre Prix Goncourt 2008, « Syngué Sabour » ou
« Pierre de patience », d’Atiq Rahimi, aux éditions 
« P.O.L. », est une ode à la liberté et à l’amour. 
Mystique et profane.
Colette KHALAF

Atiq Rahimi parle de ces femmes, quelque part en Afghanistan ou 
ailleurs.

Pleins feux du musée Saatchi sur 
l’art contemporain du Proche-Orient
Le musée Saatchi à Londres 
expose à partir de vendredi 
une vingtaine de jeunes ar-
tistes contemporains du Pro-
che-Orient, dont le Libanais 
Marwan Rechmaoui, mettant 
un coup de projecteur sur cette 
scène artistique en plein essor.

L’exposition « Dévoilé : le 
nouvel art du Proche-Orient » 
présente des œuvres de 21 
artistes acquises au cours des 
trois dernières années par 
le collectionneur Charles 
Saatchi, un ancien publicitaire 
qui expose successivement des 
pans de sa collection dans son 
musée privé de Londres.

Le Français d’origine algé-
rienne Kader Attia propose 
une installation frappante, 
« Ghost » (« Fantôme »), qui 
figure des rangées de silhouet-
tes de femmes voilées en feuille 
d’aluminium, agenouillées 
comme pour la prière.

Les Iraniens sont particuliè-
rement bien représentés avec 
11 artistes exposés, comme 
Shirin Fakhim, qui expose des 
poupées grotesques inspirées 
par sa réflexion sur les pros-
tituées de Téhéran, ou Shadi 
Ghadirian, Ramin Haeriza-
deh et Ahmad Morshedloo, 
qui eux aussi explorent de 

manières variées l’image de la 
femme ou l’identité sexuelle.

Le Palestinien Wafa Hou-
rani expose une installation 
d’une actualité brûlante avec 
une maquette qui imagine un 
camp de réfugiés palestiniens 
en 2067, soit cent ans après la 
guerre des Six-Jours.

L’actualité et la violence en 
Irak imprègnent l’œuvre de 
l’Irakien Ahmed Alsoudani, 
qui présente de grandes toiles 
exécutées à l’acrylique, au pas-
tel ou fusain.

« L’art du Proche-Orient 
commence à voir son heure 

arriver » et pourrait avoir un 
développement similaire à 
celui qu’a connu ces dernières 
années l’art chinois, a souligné 
Rebecca Wilson, porte-pa-
role du musée. La collection 
Saatchi a investi en octobre 
dernier un nouveau lieu dans 
l’ouest de Londres, le Duke 
of York HQ. La première 
exposition dans ce lieu, consa-
crée à l’art chinois, avait attiré 
400 000 visiteurs.

L’exposition « Dévoilé : le 
nouvel art du Proche-Orient » 
est ouverte jusqu’au 6 mai au 
musée Saatchi de Londres.

« Ghost ».

Pour donner voix au texte

Flash-back  : ces lectures dra-
maturgiques, en arabe il faut 
le préciser, sont le résultat d’un 
projet intitulé « New Writing 
for Theatre » dont le principal 
objectif est de faire découvrir la 
richesse et la variété du théâtre 
écrit et de le faire publier. Il a 
démarré au printemps 2007 à 
Damas où 21 dramaturges ve-
nant d’Égypte, de Jordanie, du 
Liban, du Maroc, de la Pales-
tine, de Tunisie et de la Syrie 
ont travaillé avec des drama-
turges british du Royal Court 
Theatre. Ce premier atelier 
a stimulé les jeunes talents à 
mettre sur papier la première 
version de leurs pièces. Cel-
les-ci ont été retravaillées et 
affinées tout au long de l’année 
au cours d’autres ateliers qui 
se sont déroulés à Tunis et au 
Caire. Le dernier atelier avait 
aussi pour but de développer 
la relation metteur en scène/
écrivain. « Cela a abouti à une 
série de pièces de théâtre di-
gnes d’être présentées dans la 
région  », précise Elyse Dod-
gson, directrice associée au 
Royal Court Theatre.

« Lorsque le Royal Court a 
accueilli les lectures de ces piè-
ces en novembre 2008, sous le 
titre “I come from Here”, il a 
affiché complet. C’est vous dire 
l’intérêt que le public londo-
nien porte aux œuvres venant 
de votre région, a-t-elle ajouté. 
Mais le plus important dans 
tout cela, c’est que l’œuvre re-
vienne à son lieu d’origine et 
qu’elle stimule plus d’écriture 
théâtrale. La semaine passée, 
à Beyrouth, était une étape de 
plus dans ce processus. C’est là 
où le dramaturge a rencontré 
le metteur en scène et qu’ils se 
sont confrontés pour trouver 
une manière de travailler en-
semble. »

Molière et Diderot l’ont ma-
gnifiquement dit, le théâtre est 
fait pour être joué et se définit 
avant tout comme un art du 
spectacle. Mais voilà, le théâ-
tre-performance contemporain 
laisse souvent trop peu de place 
au texte. C’est pour redorer le 
blason de l’écrit et afin de sti-
muler l’écriture en général que 
ces ateliers ont été proposés en 
premier lieu.

« Cela a été incroyable, dans 
ce projet, de voir la tradition 
bien établie de nouvelles œu-
vres pour le théâtre au Royau-
me-Uni, jointe à l’énergie et 
l’innovation de nouveaux dra-
maturges et metteurs en scène 
arabes. Le résultat a été une 
opportunité rare pour le public 
du Royaume-Uni et du monde 
arabe de voir des pièces qui 
donnent une réflexion nouvelle 
et un aperçu de la vie contem-
poraine arabe », poursuit Dod-
gson.

« Cela a été le projet inter-
national le plus ambitieux et le 

plus excitant qu’on ait jamais 
entrepris au Royal Court, a 
encore noté celle qui est égale-
ment en charge de département 
international au Royal Court 
Theatre. Nous avons de nom-
breuses expériences de travaux 
avec plusieurs pays, mais nous 
n’avons jamais eu l’opportunité 
de travailler avec des auteurs 
de toute une région. L’engage-
ment et le talent de ces parti-
cipants a inspiré tous ceux qui 
ont travaillé sur ce projet  », 
a-t-elle conclu en espérant que 
ce dernier se renouvelle avec 
d’autres participants.

La petite salle Metropolis 
du théâtre al-Madina a ainsi 
accueilli, trois soirées durant, 
les lectures de quatre pièces  : 
L’insomnie de la Belle au Bois 
dormant (Liban) écrit par 
Abdel Rahim el-Awji et mis 
en scène par Rakan Mayasi  ; 
Hello (Liban) écrit par Tarek 
el-Bacha et mis en scène par 
Maya Zbib ; Produits égyptiens 
(Égypte) écrit par Leyla Soli-
man et mis en scène par Omar 
Abusaada  ; Dommages et inté-
rêts (Maroc) écrit par Kamal 
Khalladi et mis en scène par 
Zakaria Kassi Lahlou.

Les pièces ont été lues, avec 
plus ou moins de fidélité au 
processus de lecture simple, 
par des acteurs venus des pays 
participants, et ont constitué 
une réflexion sur les problèmes 
sociopolitiques contempo-
rains au sein de la région. Cela 
tourne donc autour de conflits 
de guerre, d’amour, de patrio-
tisme et d’oubli. D’autres évé-
nements identiques vont avoir 
lieu en Jordanie et en Tunisie, 
successivement entre le 7 et le 
22 février. D’autres lectures de 
pièces théâtrales par d’autres 
auteurs y seront présentées.

Une table ronde, dirigée par 
Hanane Hajj Ali et réunissant 
les dramaturges et les metteurs 
en scène, a clôturé le cycle bey-

routhin. Parmi les remarques 
exprimées par les participants : 
le Libanais Tarek el-Bacha a 
indiqué qu’il était sur le point 
de rédiger une quatrième 
mouture de son texte. Il s’est 
demandé  : «  Quand est-ce 
que le dramaturge sent-il qu’il 
possède la version finale de son 
texte ? »

Leyla l’Égyptienne  a avoué 
faire partie «  des metteurs en 
scène qui se sont tournés vers 
l’écriture et même vers une 
écriture collective, à la recher-
che de la contemporanéité des 
sujets et des rythmes. Ce projet 
m’a aidé à avoir confiance en 
moi ».

Abdel Rahim el-Awji, du 
Liban, aurait eu pour sa part 
une expérience qui lui aurait 
ramené l’ego à sa dimension 
normale. « Dans le monde ara-
be, les dramaturges (et j’en fais 
partie) se sentent plénipoten-
tiaires. Mais cet atelier d’écri-
ture m’a ouvert les yeux sur une 
chose  : nous avons tendance 
ici, dans nos textes et nos mises 
en scène, à tout démolir sans 
connaître, parfois, les bases du 
théâtre. Il faut connaître les 
origines d’une chose pour pou-
voir la transcender. »

Le metteur en scène maro-
cain, Zakaria Lahlou, a par-
faitement résumé la situation 
concernant sa relation avec le 
dramaturge lors de la mise en 
voix des textes : « Il ne s’agis-
sait pas ici d’une mise en scène 
traditionnelle. Les règles du 
jeu étaient différentes. C’était 
en quelque sorte un défi pour 
nous. Il fallait profiter des es-
paces restreints pour pouvoir 
jouer le rôle du metteur en 
scène. Nous ne sommes pas de 
simples délivreurs de pizzas. 
Nous avons aussi nos idées, 
nos conceptions, nos émo-
tions. Le fait de mettre en voix 
un texte n’est pas diminuant 
pour un metteur en scène. Ici, 
on nous a demandé de servir 
de passeurs à une tradition 
qui se perd, celle de l’écriture 
dramaturgique. On nous a de-
mandé de parler, mais avec peu 
de mots. Personnellement, j’ai 
respecté le texte à 100 %. »

Lire ou ne pas lire
La discussion entre drama-

turges, metteurs en scène et 
public a ensuite extrapolé vers 
la lecture de textes qui est une 
forme théâtrale relativement 
peu connue du public libanais. 
Pour certains, lire semble être 
une excellente approche d’un 
texte dramaturgique. L’exerci-

ce permet en effet de savourer 
la beauté de la langue utilisée, 
de laisser libre cours à son ima-
gination.

Mais malgré les avantages 
que peuvent présenter la lec-
ture d’une pièce, sa représenta-
tion semble être difficilement 
négligeable, car le théâtre est 
créé tout d’abord pour être 
joué, ont reconnu d’autres. Il 
ne faut pas l’oublier, le jeu sur 
scène permet de concrétiser les 
éléments dans la pièce, et faci-
lite donc l’accès à la compré-
hension de l’œuvre. Il offre en 
même temps une vision et une 
audition aux spectateurs.

Certains pourraient avancer 
qu’il est impossible de faire 
attention à tout à la fois, vu 
que dans l’œuvre, les champs 
lexicaux, les figures de style et 
des allusions présentées sont 
extrêmement riches et que sur 
scène, la lumière, le décor, les 
objets puis le jeu des acteurs et 
leur diction forment également 
un ensemble très abondant. 
Dans ce sens-là, la lecture et 
la représentation deviennent 
complémentaires et forment, 
sans doute, l’outil le plus puis-
sant et le plus efficace pour 
guider le spectateur-lecteur 
dans l’œuvre.

Il serait dommage en tout 
cas que la découverte d’une 
œuvre théâtrale soit réduite 
seulement à la lecture ou bien 
seulement à la représentation. 
Avoir la possibilité d’être en 
contact avec les deux, surtout 
de façon permanente, est une 
chance pour les spectateurs 
d’apprécier une « double créa-
tion ». La première est celle de 
l’auteur au niveau de la beauté 
de l’écriture. Quant à la se-
conde, elle résulte du travail du 
metteur en scène et de toute 

son équipe au niveau de la mise 
en scène. Ces deux travaux se 
différencient de plus en plus, 
notamment avec les metteurs 
en scène contemporains qui 
cherchent à se distinguer véri-
tablement de l’auteur.

Finalement, si la lecture of-
fre plusieurs avantages tels que 
l’absence des contraintes tem-
porelles, la possibilité d’enta-
mer une étude profonde sur la 
beauté de l’écriture ou encore 
la liberté d’imaginer des dispo-
sitions et des personnages dans 
une pièce de théâtre, la repré-
sentation permet également, 
de son côté, plusieurs appro-
ches intéressantes. La lecture 
crée une certaine intimité entre 
le lecteur et l’auteur. Quant à 
la représentation, elle a été le 
but primaire à la naissance du 
théâtre. Elle amène non seule-
ment la possibilité de visualiser 
des espaces scéniques et des 
jeux, mais aussi celle d’enten-
dre la musicalité des répliques 
avec toutes les assonances et 
allitérations.

Nombreux sont ceux qui, en 
parlant d’une pièce de théâtre, 
se souviennent des émotions 
éprouvées lors de sa représen-
tation  : la foule qui se presse, 
l’attente dans la salle, l’obscu-
rité qui se fait, les trois coups 
qui imposent le silence, le ri-
deau qui se lève, la découverte 
du décor et des acteurs.

Il reste que les lectures ou 
les mises en voix sont, pour les 
gens du théâtre, un moyen de 
se produire et de présenter des 
projets artistiques parce que fi-
nancièrement peu onéreux. Et 
même si certaines pièces parais-
sent plus conformes à la lecture 
qu’à une représentation, il est 
toujours possible d’aborder une 
pièce par les deux voies.

Théâtre The British Council, en collaboration avec le Royal Court Theatre de 
Londres, a invité, en 2007, 21 dramaturges d’Égypte, du Liban, de Syrie et du Maroc 
à participer à un projet sur la nouvelle écriture au théâtre. Deux ans plus tard, les 
participants ont donné voix à leurs textes respectifs au Royal Court, puis au Madina la 
semaine dernière. Prochaines étapes : Amman et Tunis.

Un panel de dramaturges et de metteurs en scène entourant Hanane Hajj Ali et Elyse Dodgson (tenant le micro).

Leur dialogue en main, les acteurs de la troupe marocaine 
donnent vie au texte de Kamal Khalladi.                Photos Ibrahim TAWIL
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